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Prologue
Satan portait-il des pulls en cachemire ? se demanda Izzy Dean, en observant son supérieur, Harry Mitchell. Il était confortablement installé derrière son bureau, au douzième étage d’une tour située en plein centre de Londres. Le tissu de son costume semblait si doux ! Cela n’empêchait pas Izzy de réprimer à grand-peine une furieuse envie de le gifler.
— Vous avez l’air en colère, Dean…
— Vraiment ? lança-t-elle avec ironie.
Quitte à mettre fin à sa carrière, autant le faire avec panache, non ? Elle qui avait passé son enfance à astiquer les comptoirs de restaurants sordides, elle était tentée de faire ravaler à son supérieur ce sourire suffisant, après avoir fait irruption dans son bureau comme une furie.
— Izzy ?
Son regard revint se poser sur les traits parfaits de Mitchell, et sur ses yeux bleus, aux longs cils noirs. Sous le feu de ses pupilles marine, elle se sentit saisie, malgré elle, par une fièvre tout à fait hors de propos.
— Vous êtes en colère, reprit-il.
— Quel sens de l’observation ! s’exclama-t-elle sans se départir de sa mauvaise humeur.
— En parlant de ça, votre rapport…
— Mon rapport est parfaitement rédigé.
— En effet, techniquement, il n’y a rien à redire, mais…
— Les chiffres sont corrects, que je sache ! s’exclama-t-elle en ramenant une mèche derrière son oreille.
— Vous êtes la plus qualifiée du service dans ce domaine. Bien sûr, que les chiffres sont corrects.
— Dans ce cas, c’est que le rapport est satisfaisant, et je ne vois aucune raison valable pour me forcer à le retravailler.
Mitchell se passa nerveusement une main dans les cheveux. Une délicieuse fragrance masculine flotta par-dessus le bureau et vint taquiner les narines d’Izzy.
« Non, c’est mon chef, se dit-elle. Il ne peut pas sentir bon ! »
— Vous êtes donc prête à vous contenter d’un rapport « satisfaisant » ? demanda-t-il.
— Oh, je vous en prie, je travaille ici depuis plus longtemps que vous ! Mes collègues connaissent la valeur de mon travail.
— De quel travail parlons-nous ? De ce dernier rapport, ou de vos travaux précédents ? Je viens de consulter certains de vos premiers travaux pour Broadmore Natale, et ils sont remarquables.
« Enfin un peu de reconnaissance… » songea-t-elle.
Mais il n’avait pas terminé sa phrase, apparemment.
— Rien à voir avec ce dernier rapport. Combien de temps comptez-vous vous reposer sur vos lauriers, Dean ?
— Je n’avais pas compris qu’on devait être nominé au prix Pulitzer pour rédiger ce genre de rapport ! protesta-t-elle en plaquant ses deux mains sur son bureau.
Mitchell fit le tour du bureau et se planta face à elle.
— Ce rapport est plat, sans âme, et je veux savoir pourquoi, insista-t-il avec une pointe d’accent qui trahissait sa colère rentrée.
Izzy serra les poings pour ne pas se laisser décontenancer par cette soudaine proximité.
— Je peux vous rédiger un rapport au sujet de mon rapport, si ça vous fait vraiment plaisir ! s’exclama-t-elle.
Puis elle tourna les talons et claqua la porte de verre du bureau, avant de rejoindre son poste. Au moins avait-elle réussi à mettre un peu de distance entre eux. Lorsqu’il se trouvait près d’elle, elle avait beaucoup de mal à réfléchir.
Dictateur !
Personne, dans ce bureau, ne rédigeait les documents avec la moindre nuance de style littéraire. Pourquoi aurait-elle dû le faire ? Certes, il lui était arrivé, à ses débuts, de fleurir un peu ses comptes rendus, mais elle avait bien vite été rattrapée par les échéances et s’en était tenue aux faits et aux chiffres. N’était-ce pas pour cela qu’on la payait ?
Mitchell avait malheureusement dit vrai. Elle se sentait de moins en moins à l’aise dans cette entreprise, aussi bien que dans cette… existence, mais cela lui faisait mal au cœur que Mitchell ait été le premier à s’en apercevoir.
Elle embrassa la vaste pièce du regard et observa ses collègues, occupés à des tâches dénuées d’intérêt, obsédés par la seule perspective de toucher leur salaire à la fin du mois. Oui, elle était la meilleure dans son domaine, et les autres venaient souvent la voir pour qu’elle jette un œil à leurs rapports avant qu’ils ne les remettent à la hiérarchie. Ils lui demandaient ce service parce qu’elle était la plus efficace. Mais cela ne la rendait pas heureuse pour autant.
D’une pichenette, elle fit hocher la tête du petit hérisson qui trônait sur son bureau, puis elle décrocha de sa veste son badge d’accès et contempla le visage souriant et enthousiaste sur la photo. Le sien. Elle se souvint de son premier jour dans cette entreprise, de la joie qu’elle avait ressentie à l’idée d’accéder à un emploi enviable dans une société aussi prestigieuse. Elle se souvint de la façon dont elle avait ignoré les mises en garde de ses parents, et dont elle s’était enivrée avec ses colocataires pour fêter l’événement.
Où était donc passé ce bel enthousiasme ?
Elle remit le badge en place sur sa veste et vit, du coin de l’œil, qu’elle avait un message sur son téléphone portable. Elle le consulta distraitement.
Quand vous aurez fini de vous apitoyer, pourriez-vous revenir, que nous terminions cette discussion ?


Mitchell avait vraiment un don pour se faire haïr. Le sang lui monta à la tête et elle dut agripper le rebord de son bureau pour se maîtriser. Puis les nuages qui obscurcissaient son horizon depuis des semaines s’écartèrent, et elle sut ce qu’elle devait faire, quel cap donner à sa vie.
Elle était malheureuse, Mitchell avait raison. Sans même s’en rendre compte, elle avait perdu son tonus légendaire, et personne ne voulait d’une employée apathique.
Devait-elle retourner le voir et lui promettre de faire des efforts, puis tout tenter pour trouver des sources de satisfaction dans ce travail ennuyeux ?
Son téléphone sonna une nouvelle fois. Elle leva les yeux vers la baie vitrée derrière laquelle se trouvait Mitchell et elle le vit, le regard tourné vers elle. Elle comprit alors que c’était en partie pour se trouver sous le feu de ce regard volcanique qu’elle venait travailler chaque jour.
Elle venait pour avoir le plaisir de croiser le fer avec le Prince Harry, que ce soit par e-mail ou en réunion. Il était sa caféine, son électrochoc. Il lui rappelait qu’elle était en vie, malgré les apparences.
Le travail de Mitchell consistait en partie à dire à Izzy comment elle devait se comporter. Dans ces conditions, pourquoi prenait-elle ses remarques comme des attaques personnelles ? Certes, il avait un côté parfaitement insupportable, mais il n’y était pour rien si Izzy avait fait de lui son défibrillateur personnel.
Peut-être pourrait-elle réussir à travailler avec lui, plutôt que contre lui, et ainsi retrouver sa place dans l’entreprise ? Mitchell ferait peut-être même un allié de choix.
Son regard tomba alors sur l’écran de son téléphone.
Je ne vais pas attendre toute la journée, Dean !


« Allié, tu parles… », songea Izzy en reposant le téléphone d’une main que la colère faisait trembler. Une pensée fulgurante s’imposa alors à elle. Pourquoi n’y avait-elle pas songé avant ?
Elle se leva, défroissa sa jupe d’un geste machinal et invoqua mentalement l’image de Scarlett Johansson. Puis, sans baisser les yeux face à son regard furieux, elle se dirigea vers le bureau de Mitchell d’un pas chaloupé, jusqu’à ce qu’ils ne soient plus séparés que par une vitre. Elle était devenue le centre d’attention de tout le personnel. Mitchell ne s’était pas départi de sa colère, mais quelque chose brillait désormais dans ses yeux. Etait-ce une étincelle de désir qu’elle discernait ?
Izzy s’humecta les lèvres et se pencha vers la vitre afin que son souffle y dépose un voile. Puis elle porta lentement son index à sa bouche et le suça, avant de le passer sur sa lèvre inférieure humide. La poitrine de Mitchell se souleva, tandis que son regard gourmand s’attardait sur sa bouche. Elle traça alors quelques lettres dans la buée, pour venir former deux mots. L’un était grossier, l’autre était terriblement grossier. Mitchell plissa les yeux pour mieux lire, puis ses pupilles s’enflammèrent de rage.
— J’espère que le message est suffisamment clair pour vous, monsieur, lâcha Izzy sans élever la voix.
Mitchell leva un sourcil, puis elle effaça son message éphémère avec sa manche, avant de retourner à son bureau, sous les regards interloqués de ses ex-collègues. Nul doute que, depuis quelques secondes, elle ne faisait plus partie du personnel.
Elle vida sa corbeille sur la moquette, avant d’y déposer son téléphone, ses clés, sa lotion pour les mains, son hérisson qui continuait de dodeliner de la tête, ainsi qu’une photo de Tori, Poppy et elle lorsqu’elles étaient à l’école.
Et, sans plus de formalité, elle quitta les lieux, l’esprit et le pas léger.
Personne ne pipa mot, et s’il y eut un au revoir elle ne l’entendit pas à travers le bourdonnement de son propre rythme cardiaque. Elle entra dans l’ascenseur et se retourna pour faire face à Harry Mitchell, décontenancé, debout dans son aquarium. Son visage était un cocktail intéressant d’émotions disparates.
Elle y lut la même déception que dans les yeux de ses parents quelques années auparavant. Il y avait aussi de l’incrédulité face à ce suicide professionnel. Et quelque chose qui ressemblait à… un regret. Elle-même ressentait quelque chose de proche, sans parvenir à se l’expliquer. Les portes de l’ascenseur se refermèrent alors sur cet univers qu’elle avait longtemps pris pour son nouveau foyer.



1.
— Je suis quoi ? murmura Izzy face à son miroir, tout en se maquillant. Une fée ratée ?
Elle n’aurait pas dédaigné quelques pouvoirs magiques, pour devenir belle sans effort, ou pour faire grossir un peu sa poitrine, mais tout ce qu’elle avait en commun avec Harry Potter, c’était la chambre exiguë sous l’escalier, celle-là même où, quelques jours auparavant, ses colocataires et elle-même stockaient leur bazar.
Cet escalier menait à un appartement en mezzanine qu’elle adorait, mais qu’elle n’avait plus les moyens de s’offrir. La pièce sous l’escalier était vraiment minuscule. C’était une chambre de pauvre.
Non seulement elle avait été contrainte d’expédier le plus gros de ses affaires chez ses parents, faute de place, mais elle avait forcé Poppy et Alex à faire de même. Pour compenser la perte de son salaire, elles devaient louer la mezzanine et se serrer à trois dans un espace plus restreint.
Sa chambre… sa belle chambre…
Elle essuya son mascara et fit un nouvel essai sur l’autre œil.
— C’est le prix de la liberté, déclara-t-elle à voix haute.
De la liberté et du respect de soi. Depuis toujours, elle s’était efforcée de vivre en accord avec ses principes.
— Izzy ?
Poppy frappa à la porte avant de passer la tête dans l’embrasure. Elle eut le tact de faire comme si elle n’avait pas vu l’amas de vêtements accrochés à des cintres et suspendus à la porte.
— Tu comptes vraiment rater ta fête du début à la fin ?
D’habitude, Izzy adorait faire la fête et être le centre de toutes les attentions, afin de compenser toutes ces années à évoluer dans l’anonymat le plus total. Mais le thème « félicitations pour ton chômage » n’était pas vraiment engageant — même si Poppy l’avait aidée à voir la chose sous un autre angle : « félicitations pour avoir quitté un emploi qui te rongeait l’âme ».
Izzy s’extirpa de son recoin à maquillage, entre le mur et le lit une place…
Voilà à quoi elle était réduite : elle était au chômage et elle dormait dans un lit d’enfant.
Le prix de la liberté.
— C’est Tori que j’entends rire comme ça ? demanda Izzy. Elle est arrivée depuis longtemps ?
— La vraie question, c’est : depuis combien de temps es-tu là-dedans ? Il est presque 20 heures…
— Oh…
Le placard qui lui servait de chambre était trop petit pour accueillir une horloge, et elle ne portait jamais de montre.
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